
cope montre que leur surface est couverte.
Ces feuilles, durant le jour, tirent certaines
sotes d'nir qui, dans l'intérieur de la plante,
se convertissent en portions salides de su
substance. Que ce soit là un fnit, c'est ce
qui a été prouvé par de nombreuses expé-
riences. Li partie de la plante qui vient
ainsi de l'air, est un gain clair pour le culti-
vateur, en au ltant qu'elle n'épuisse pas le sol
du tout ; et c'e-st pour un cultivateur riche
Un itvantige que le eultivateur pauvre ne
possède pas aum iumóm degré : sus plantes trou-
vent un sol fécond, bien préparé pour four-
nir à leurs besoins ; et croissant vignureuse-
ment, elles deviennent capables d'étendre
dans l'atimosilère leu1rs larges et luxueuses
feuilles et puis'ent à cetta source beaucoup
plus de nourriture que ne le peuvent faire les
feuilles petites et j'unes d'une prnu ve ré-
colte. Li2ir est dote ('il plus grand invan-
tuge à l'hiommeîo qui soigne ses terres con-
venablement, ou puar m'exprimer ainsi,
libéralement.

Chacun est iti fait des apparences visibles
dans lit ere extérieure ilt froment : plusieurs
points ont été constats relativement aux
chanîgemns intérieurs qii ont lieu dans la
tige, à diftèrentes époques, coîlinme tussi du-
rant la formation lu grain, Mais le temps ne
mre pirmetra paw de les initionner présen.
tetment. Tandis ulite le grain mûrir, les ml-
tir.s qui ont servi à sa comolisition laissent
peu à peu la tige, et cette partie peid par
degrés ses propriétés itritives, jusqu'à ce
que finaleimlent presque toute la nourriture
soit concentrée dans le grain.

Il devient maintenant nécessaire de nous
enquérir particuliéreiientt le la composition
du gr: iin. Si, en premier lieu, on le brûle, ot
trouvera qu'il disparnit presqun tiàrement,
dIe sorte que dle cent livries de blé il ne reste.
ra pas ieaîîeuup plus dit . deux .livres le Cen-
lre. cette celre est évidetm'ent tolite
eit lhi fi!l ; l'iuitre portion qui s'est disi.

liée ent bflttt, était ori:iitirement le Pair,
tiré un pilii grandte partie des feuilles, de lt
manière quii l'ai moitnné ci-dlvus, mais
tissi on partie par les neaines. Cette matire

coemiibtstibl fim-mtait la bien plus rniiide par-
tie le tout Pe fnds, nus tous en occupierons
en premier lieu au moyen dle divers proc-.
dés cliiues, lessubstaees qlui compsentI
lette partie dn grain peuvent étre séparées
une do l'autre, et ù un assez haut degré

d'exactitude.

L'anilyse suivanteest un exemple des pro.
portions dans lesquelles on a trouvé qu'elles
existaient dans le blé

Composition du grain et de la paille du blt.
Partie orglatique du grain. Cendres Grain Paille.
Amaidon . . . . . . t 1'oî29 îasi . . 23.72 12.41
Gluten . . . . . . . 13.00 %oid.. 9.05 0.19
Goiimie . . . . . . t.21 Chaux. 2.81 6.70
Huile. . . . . . . . 1.02 Mu e. 12.03 3.02
Sucre. etc . . . . . 6.40 Oxydefer 0.67 1.30
Elpiderme ...... 7.20 Acide tutus-
Eau . . . . . . . . 9.79 jirique. . 9.31 3.07

-Acide sulfii.
100.91 riîîec 0

Shorde. . . 1..50.9

Silice . . . 1.27 65.3

99.50 99-78

La première analysa est tirée du Rapport
Agricole dii Dr. Emnons, et est assez d'accor
avec les exaieneî faits îar d'attires chimistes.
L'ainidon, commue on le petit voir, est la priici-
pale sbstaupce, et celle ri vient ens.ite est le.
gluten. Cette dernîiAre est lit seule partie con-
stitutante <lit grainu où il y ait dle l'azote, et elle
est conséquemnent la source les n.s.les4
laits les aniriaux q Ci vivent de frient. Otez

<lit grain cette partie custitinlc, et a..u3rrissez
u pe animal excl sent de ce qui reste, etil
tic pourra iii croître ni granudir, iii mêmèîe main-
teir levoln e le ses mtscles <ans son ceorps.
Sa force imiinuera gradueillemnt. Toute:§
les fois qu'on trotve îils paitens qui con-
ieient,d'irs les examens eliuiintv iieseai

coupale substances comme ce gluten, i petit
affirmer Cett ces alniens soult émiecon-
stitritis.

Les mitres subtances, l'amidon, le susre im-
pur, la gomne et l'huile, servent à forner la
partie ga se de lanimal et assi à entretenir
la respviration. C'est l'u des faits les plucrp.
riesx et les puns importants léenuconvert mrle
titistes otd res et les phiysiulgists. A

chaquîte respi ration, îtne piortion île l'a milot,
et île lu onctne le la nogrriture est conson-
]lie ais les puons, et ains les vaisman

nutitiif etrsté.l

îlan tressebtances, afin d'nsreiir l i-
lotir aimiale.

Il puist as l'humm qui ne srvt e qt e il.a
t ravallc fort, tariiviliè renie ute li emps froitl ,il,

pti e grasle pd<aîe aîtiaiq'l ne us i ene tr

en travaitla îto C'me, ursjd'il fait lia ud et
rie s'il a lie alors et n'a ts le quoi ia ,l
ger, il conrience ienôt à so frir du froid ;
et c'eut lparte qu'i la esoi 'un nvel appro .

isiotdnepnent dan nasi ère à dissoaure dacs ls
potgins, ou r etreteir a i aleuir vita'e.
Toit eultivteur sait, ou devrait savoir (lue ai.


